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LE TEMPLE DU DESTIN.*

LOIN de la splière oùgonderif~Io orages,
Loin' des soleils ; par4delà tous les cieux I

'est,élevé cet édifice affreux,y j'

Qui se soutient sur le ,gouffre des,&ges.

D'un triple airain tous les murs sont couverts,

Et sur leurs gonds, quand les poi-tes mugissent

Du temple alors les bases retentissent ;

Le bruit pénòtre et s'étend aux enfers.

Les voeux secrets, les prières, la plainte,

Et notr'e encens détrempé de ïios pleurs,
Viennent,'hélas! comme autant de vapeurs,

Se dissiper autour de cette enceinte,

ltout est sourd à l'accent des douleurs. '

Multipliés en*échos formidables,

Nos cris en-vainamontent jusquà c'e lieu;

Ces cris perçans et ces voix lamentables

Warrivent point aux oreilles du Dieu.

* On sait que les Payens avoient -rigé des' temples auX Maladies, a la
'- Fièvre, à'la Peur, à la Pauvretc, à la Tempétes àt la Nécessite ou

Destin.
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ses regards un bronze incorruptible .

Offr~eIun poit l'avenir -ramasse;

ïlurne des sorts est dans sa main terrible;

L'âge des tems pour lui sent et efixé.

Sous une, youte ous 'amour etîcelle, .

Triste barrière et limite éternelle,

Tnaccessible à toif min

Morne, immobile, et dans soi receuillie,

C'est dans c'e lieu que la nécessite

Toujours sévère, et toujours obéie,
7 èWsiiur nous son eéptr anlinî,

Ouvre l'abîme où disparoît la vie,

D'un bras de fer courbe le front des rois,
Tient sous ses pieds la terre assujettie,
Et dit au nis E cùe' es oi."

-DORAT.

LA CHIENNE DE FLORIAN.

L'AIMABLE auteur dé cette'cllection, 'si rechèrhée par

tous ceux qui, dans leurs lectures,~i nent- trotiverla-âce unie

au sentiment, Florian, iiiËu'tilê-pIs'dÉlile trâdiïct€ür'dù Michel
Cervaintes, eiail d'i§èritr avec ifdrilts Arle-

quins et les Be + ,rí-- se proegrôit -sbinvèt1lüés' * dtc indemn-

nités qu'on puisse obter daii lacarriere dese ttres. Honore

de, la confiance et de 'amié du vertueuxc duc& de 'Pëiithievre,
dont il étoit le premi'ergent1lhomme, il trou voit amplement dans
les honoraires que lui faisoit.acceptêr ce prince, de quoi-pourvoir

à ses besoins. utce que sa plume eléganteetféconde pou-
ivlt ui produire, étoit.employé ecrètenent à des. bienfaits, dont

i jouissoit avec d'autant plus e'sécurité qu'il feignoitde les re.

pandre au nom du duc sibiénfaisntd dt il avoit-IPhonneùr d'être

chaque jour et Pémissare"et 'intérprète

Déjâ Galatée avoit saüÝV pú ûh jlluplilë ui pro-

curant un état qui mettoit sa jeunesse et ses charmes a Pabr-ts
gés ''d#hs ddåtRiù. ' èéjài FÝnbes seidirioi s

CdoESdb ien~t dôt~\ ëdi~ us ue'sprtondefn ceti eenni e

proportion c fortune eût empêche, de s'unir à 1celui ui p s,



doît son cSur ; les DeuùçBillets en avoient aêquitté bien d'autres

auxquels' des malheurs impr.vus ne permetoient pas de faire hon-

neur; n Ménage empecot souvent ,que a gene .e be-
in- ne troublassent la px èdeIcelm qm habite, sous.le ciaue C;

et la- Bontc M/'frre, q , acette ép que, 'fa.isoit counr t ar,
geoi, entre ses semblables le produit de son. succe 'En un

iot, Florianpouvoit, comptr plus d'un heureux, p
ses ouvrages.

Un iour qut étoit c ez son]Jbráire, homme probe mais se-
evre dans le commerce, le commis de cedernier, qu av t té

toute la matéinée en recette, entre.dans son tcabmet, et apres
avoir rendu compte de sa tournée, i hIi remet un billet'à ordre
de six cents livres, que le débiteuris'étoit rue dá''n TimOSSIZ
bilité,d'acquitter. "'Eh b en, faite protestedit brusquement
le libraire.-Ab Moneurn! artisealae, depis plusieurs
mois, sa femme enceinte, et trois enfans.-J en sus bien fâché
mais il faut que je me mette en :règle-Quel estonccdébiteur
lui vous intéresse tant'? demandeau coriis. e:chantre d'stele
et de Galatée.-Cest un Lan uedocien, bomme d'honneurnmais
un, peu trop facile à obliger des amis, dont il est dupe;lUn Lan-
guedoc en! rprenil m'intéresse comme ous en qua-
lité de compar e, e charedesa dette.. Elle est de
six cents livres, si-j'ai bien entendu ?,. Ou4 ïépond', Ji iraire:
c'est un emprunt qu'i a fait par. un billet à ordre, tomb( dns-
mes mains.-Eh bien, retenez ces six cents ivres sur.ie priixdu
manuscrit de Niqnqý que, Je vous remis l'autrejogr. Sil'artiste

paie la somme, vous m'en ferez comnpte; maisvous me prorpettez
bien dene jamais la. lui demander, et,;surtout, de lui taire man
norp.-En ce cas, j vais acqbillet et vus e'drnre.
-Noni non: je né veux aucunement conioUtre ce-débiteur i
suffit q du Languedoc ei ere défamille»

Plusieurs mois se passèrent :Florian, accoutumé à air du
bien,, tant au nom du dcde Petièvre, gue pour sonpro pre

1~~~ ~~~ f: f -,lî.P,

compte, avoit entièrement oubi cet acqt d s nts ivres -
tJ, six

J~~ -. , . *

Comment Phonnête et bon Florian n'eut-il pasétt *ráns rtc de joe
pareille occasion savons nous point q 11'i n'yaque les ames de

boue, auxquelles ne disent absolument rien les doux noms deo
tuota8 et d'amz -enfance



164 L'ABEILLE CANADIENNE.

näàis*celui qu'il avoit oblige'si gnéreusement, sans qu'il pdt s'eri

diuter, et qui se croyoit toujours 'débiteur de cette somme en-

vers le libraire, intle trouver dès qu'il fut rétabli de sa longue

inaladie. Ce débiteur se'nommoit Q'éverdo, graveuret dessi-

riateùr,'~élèÏe du célèbre' Eisen, et qui déjà s'étoit fait, dans la

capitale, ine réputation méritée. Il remercie 'd'abord son cré-

ancier d l'obligeance qu'il avoit eue, et lui propose de renou-

veller son billet pour six mois, époque où il est certain d'y .aire

on~euri, lui offrant d'ajoôter au capital de la somme les intérêts

pour la pdrog'ation qu'i réclame. " Vous nè me devez rien, lui

répond le 'libiaire; votre billet est acquitté.--Comnrit! et par

'qui ?-Par qelqu'un qui ne veut s se faire connoître, et qui

vous a ecordé tout le temps que vous voudrez.....Oh ! il n'est pas

difficile en affaires celui-là: je gagerois m~me qu'il a déjà tout-à- 4
fait dublié ce qu'il a fait pour vous.-Mais, je ne me laisse àbli-

ger à ce point que par ceux queje connois. Artiste et né sur la

Durance, j'ai trop de fierté, je l'avoue, pour vouloir ignorer à

qui je'dois"un sen'iblable service.-Et c'est précisément pour cela

que vous devez, sans crainte de blesser la délicatesse, accepter

le secours d'ô'n compatriote.-Quoi ! c'est un Languedocien ?....

Cet av eu me fiit grand bien, je ne puis lé dissimuler. Mais,

degr ce ;acbevez' de me nommer ce génreux appui que le ciel

n' envoie. Mon ceùr a besoin de le connoître; et si vous me

refusez, vou's allez me forcer à vendre le peu d'argenterie que je

possède, ou l'un de mes'tableaux que je. chéris le plus," pour ac-

quitter cette dette sacrée,'qui né ýermet plus le moindre délai."

Le libraire voulut persister à'cacberle nom du nouveau créancier;

mais Quéverdo mit tant d'instancè, et lui ténoigna un si pénible

tourment, de son s;lende, que celui-ci n'ut pas' le courage de le

laisser dars une plus longue incerfitude, et lui confia que c'étoit

le chevalier de Floian.· "J'au-ois'4û m'en douter, reprii l'ar-

tiste, ce sont là de se's tours; et je cdinois plusieursde mes con-

frères qu'il a secourus de même avec le produit de ses ouvrages.

Mais j'espère me'venger bientôt, et lui prouver que ce n'est pas

gratuitement qu'on m'oblige avec tant de grâce et de générosité."

PUsieurs mois s'écoulèreint encore, sans qïue le graveur Lan-

guedocien, malgré tous ses efforts et son économie, pât amasser C,

e auoi retiier son billet resté dans les mains du libraire. Flo-

rian, depuis quelque temps travailloit à ses Novelles, qui ne
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sont pas la partiè la moins intéressante (de ses œ,uvres. Il veniit
de terminer Claddie, oùil dépeint, sous des couleur si tou-
chantes, les malheurs et 'les 'remords de' la séduction. Conte'it
de son travail, il voulut s'assurer s'il avoit bienla' dou-
le'ur'de l'innocence abusée, et letouriment ro'ngeür de l'a'utéur'de

ses maux. Il ft une lecture de cette Nouvelle au cercle du'duc

de Penthièvre, qu'on pouvoit consuletr avec confiance, 'en.fait

de mi orale et de sentiment ; ce prince, ainsi que"toutes les per-
sonnes ¿(ui l'entouiroie nt, éprouva la plus vive' émotion au récit
des malheurs de la jeune pastourelle de Chhiamouni. On ne s'a-
voit, en effet, ce qu'on devoit adimer le plus dans 'cette char-
mante productin, ou'les situations adroitement ménagées, ou le
style pur, toujou's'local, et souvent entraînant. Des appla udis,-
senens unanimes donnèrent'à Florian la certitude d'ýoir peint
fidèlement la nature, ýet surtout d'avoir atteint le but noral -qu'il
s'étoi t proposé. ~ '

La lecture de cette Nouvelle avoit produit un effet très 'reri'ar-

qua>le sur undes jeunes pages du duc de, Perthivre, nNir é
Ernest, ils d'un offcier mort aux armées, et dé d'une sen'sibi-
lité .qu'il cachoit sous la plus aimable espiéglerie. Il
j'ur-là'même de service, et se trouvoit placé derrière le fauteuil
dui prince: i ne perdit pas un seul mot de la Nouvelle de .Flo
rian. Comme cette pauvre Claudine l'intéressa! comme l'An-
glois Belton lui parut coupable'! Oh qu'il auoit eu de plaisir à
secourir cette jeune mère -proscrite, errante;, et portant dans .ses
bras l'enfant qui seul ranime tout son courage! Oh qu'il auroit
voulu la réncontrer sur la place' Royale de Turin, dguisauit son
sexe et réprimant l'amour maternel, courbée sous de lourds far-
deaux, ou prosternée aux pieds des passans 2 dont elle nettoie- les

chaussures'! Le moment'surtout où-elle s'aperçoit'que .l'étranger
qui met le pied sur la sellette, est ce même Belton eui ne peut
reconnoître.dans lepauvre Savoyard la pastourelle qu'il a séduite,
et qu'il cherche en vain depuis long-temps; ce moment, dil-je,
fit sur Ernest la plus vive impression. Sans' cesse il voyoit cet
intéressant tableau: par-tout il" racontoit cette No:velle avec la
chaleur et lenthousiasme un âm neuve et d'une a dénte ima-
gination. .

Il3 alloit souvent visiter un de ses parens, ancien oßicier d'i-
tillerie, et grand amateur de tableaux, qui demeuroit ,dàis la e-
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tterueBaaillif. attenant-à l'hôtel de Penthiêvre. D

,ice d'IErnest, Ipilaissoit un instant de loisir il couroit. chez Ia
'a*, raner lui *- e

eux, capita.e, et prenpi.t paisir à nettoyer, a,ranger lui-même

tout ce qui. composoit sa riche et nombreuse collection. Souvent

,il S,'y' laisoit suiv.re par une chienne de chasse appartenant à

Florian, très-belle panueommé D t d
soit à dévelp per Iinstinc, à exercer l'inte lligence_: aussi le

jeunepage toit aprs son. maî,tre, celui chérissoit cet

excellent animal. Ori les voyoit toujours ensemble: Ernest et

Diane étoient inéparables.

Un jour qu'il étoit avec sa compagne fidèle, chez.son parent,
..entré Qu.vçrdo, portant, sous le bras un petit u Jiéris,

r loriginal, qu'il proposea.uvieil amateur. Celui-cg, and
;connoisseur et franc appréciateur.du.vrai tale, trouve qu'en ef-

fet cette pioduction est une des plus estimables de son auteur, et

demande à Quéverdo combien il veut la-vendre. " n tout

" emps, réppnd, c dernier, çela vaudroit çinquante louis: don-

nez-m'en la moitié, et il est à vous." En' prononçant ces

derniers nQts, Il laisse échapper un soupir, et, iie peut s'empç-

,chier d'ex »rirner le regret su'il éprouve de se d'ssaisir dece chef-

Suvre. 'Pour' uoi, lui dlit-le capitaine, vendre àmoit,é
Un objet d'une, valeur réelle ?-Que voulez-vous? 1es artistes par-
ofis éprouvent - des momens de gêne : une logue maladie, une

famille nombreuse, une dette d'honneur à acquitter." To't en

causant ainsi, 1 fait tomber l conversation sur Florian, et ra-

ÇQ1tC le service qu'il en avo, reçu, ajoutant que ses ce affoi-

blie nei1ui ayanxt s permis d'amasser par son travai1 de quoi sa-

tisfaire au billet de six cents livres, il se déterminoit à vendre son

Guillaune. iér Si M. de Florian, dit Ern saiot que vous
faites.pouc lui ce p,énibe sacrice accepteroit point votre

argrent perettez-u parler de 'votre ette. et je ,suis

sûr quil vous accordera tous les dla is ui ous convienront.-
Eh ce n est oint pour ]uj que je u m' ac er, rpd

gév erdo; mais pour moi-même.

La conversation continue sur -oan ejeune page, qu sans

cesse avoit présénte à l'imaai nation la lecture de Claudine an-

nonce que'Pauteur charmant d',Estelle et de Galatée faisoit des

Nouvees qui ajouteroint sa réputt oni exprime alors toùt

*effeWt qP'ayoit pr cuit pe ç ; Vye a ç s n due



dePï~ti~r'iU~fléiâile t'iùs les inciden a&tntde vérité

.d6piùlitý,É ief l&itè, ilép'oq4u ét' les-,personna-ges, -que. Quever-

do voit; la7 s6ee, en4 est émlu Èk-mm ;ft i&ait Efrnest',dais,
s b ra's "il 1's éc"i~ "e' Eh :bièn;' si -vous ',vbuléï,M edondeiyjé2 -ý

pdiWnî'*iise?{'è ùige Gsr eu i m a ééo;1

n6iiiù' eu je, lui dois. e Te~ p ï'éq u e rï d la v a"nta 4gè é

ffa<is .veuillez WO fotiito-Vr ici danssIhùit jôùrs-iýâ céttte"ffiài hétiie,
et-je ývoîis ônfda efstèd& ns ètJ"Ený àýhevat ýles

mots, il ô,enpoiltantSf af~,'e son1h ~faP&uxei
qûui èIJà Irepardit sûh sa- fgurè'l 'e rsibio de- a joie etéd l'h'ot

~'~èt,~bu~& éi~~i~de la b1 -ea 'leIfe hi an-ý

V 'télrédà'a*ns-uü,o'i v& lire, et tuù Pl'iý. 1ient.dupag&I,.]ui,-Iùniée, ,-

I6ùrd'ht ii Y d'è" oficie rs lés pIcf distn û s l ~ é 'r t ô ~ .

-FIlôfi' i, aprs-avôh 'réacé ~ Ulid2e es dangjrs lui~
iovn fninen l1'innocence et la beaut 0dl üt-r'[id r h'-",

maea ' lanýqiui,,avoitfàÙfînseh pr .. ite? 1iiièdêIs>-i
agâïintérie. et làiivdté~

Èaàiï '43i'l -t t'avil ~ ie -Parcouranâ vc-o

hroane lebèu ji-.a:d tGeh'eI'u 'Yfàépé eetnr ct

r, ahisir. ~1aioueùû d x 'di euun-Imonent '.

au. o~frèiit disè, ~u, Foria ~ i~ 'plisi nexpri-
nbâlIàdâ- rire eiè iste rantiques 'ou il retroùvoit les -

et tàèe' ýGltc âne~; sa.,lienne'fidêle''eiie
il son,,.,'crit t eùett'du<o'rte, sapproche,'

d' oi~in ffeùiHed-èrnoirat

sttouvne ave u a iï jie

etroe ue e ileplanche admnirablement gravée, et àq~e
étoiii oïi,,ý pùIïiêiur éprihves evn làgntt1

aluntne leigned'u
rpr sentt Clüdiiie.ý de simple ormissionnaire, -,sur; la,

~ Roae ~tîib ~Yo ~is Bepjamin, qu aýýh'd'

poiidi fê~:un .éranger", eéié eu ei~lt, rgrd'aec
4..' a e



168 L'ABEILLE CANADIENNE.

intérêt ce jeune Savoyard si prévenant, et dont tous les mouve--

mens sont si doux: Claucline,, de son côté, portant un regard sur:

celui dont elle nettoie les bottes, ,reconnoît le lord'Belton, et la

brosse lui tombe des mains......Cette scène charmante étoit rendue

avec une perfectionet une vérité qui causèrent. Florian une sur-

prise inexprimable. " Quand j'aur4os, se disoit-il, donné moi-

même le programine de cette gravure, et fait faire l'esquisse

" sous mes yeux, elle ne seroit pas plus fidèle' Jagiais hom-

îmage ne fut plus-flatteur et plus inattendu....Mais qui peut en

être l'auteur ? Point de nom, et Diane pour messagère'.

A ces mots, la chienne, qui 's'entend nommer, vient de nouveau

lécher les mains de son maître, et semble partager tout le plaisir

qu'il éprouve.. " Comme j'ai lu cette Nouvelle dans le grand

" salon du prince, se dit encore Florian, et qu'elle a paru vive-

ment intéresser mes nombreux auditeurs, il s'y sera trouve

.:quelqu'un qui. m'aura joué ce tour ingénieux. Oh ! je le

conoîtrai,: il m'est devenu trop cher pour que je, ne parvienne

pas ,,e découvrir.

Quelques jours après, sa seconde Nouvelle étant terminée, il

la lit de même au duc de Penthièvre, 'mais en petit comité, et

sans avoir aucunement anoncé cette lecture. Au bout d'une se-

maine, lorsqu'il travailloit encore, entre Diahe, portant un nou-

veau porte-feuille de cuir,:qui contenoit, comme le premier, la

planche et plusieurs exemplaires d'une joliegravure représentant

Célestine, qui, sousle nom de Marcélio, et les habits d'un alcade,

pénètre dans la prison de dom Pèdre, qu'elle presse dans ses

bras, et qu'elle rend à la vie, à tous les charmes de' l'amour le

plus' constant. Chaque détail étoit d'une exactitude remarquable,

et les figures sembloient proférer ce que Florian fait dire dans sa

Nouvelle à ces deux personnages. Surpris de nouveau, il cher-

che vainement dans sa tête, et ne peut concevoir d'où lui vient

un si rare présent. "'Quand j'ai lu, se dit-il, ma seconde Nou-

velle au duc, il n'y avoit auprès de son altesse que la duchesse

' de Chartres, sa fille, et ,la princesse de Lamballe, sa bru.

" Seroit-ce' donc l'une ou l'aiitre de ces dames qui daigneroit

" honorer à ce point mes Nouvelles, en les analysant à quelque

" artiste célèbre ?" Il questionne, avec discrétion, cesdeux al-

mables princesses à qui il fait part de ce singulier événement, le 4

confie au duc de Penthièvre lui-même,, s'informe à tous 'les gens
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eh,>teletne peut ntireun seul- indice.sseoir le
moinde, soupçon. e e no

Après avoir retracé dans Claudi; et Cl estin 1e mleurs, de

la séduction et. la constance' d ambur Florian voulut yerndre.

es-mours ;et, la 'chevalerie des ,premiers t ,de]a ,,monarchie

aie..ils occupa.d'une .troisièie Nouvell intitulée .Bhiom-.

bérs.. Ils'y;.Iivroit avec il'autant.plusde zèle, qu'il avoit n

tention d offrir,.dans la fille bienaimée de haramor , mig,

fidèle.de cette jeune et charmante, princese lqui -venoit. ,deosunir,

au.fils7unique du du!»cde Pentbièvre. Cette noue ètant, ter-

et revue avec le plus grand soin, i n p o au du

de l'entendre ; mais, voulants voir, 'efft quellprodr uri

madime de.Lamballe ,dont il croyoit aoirfait np es-

seinblantç, il plie.son altesse de;permettre qu 1lny ait,à cett

e que la jeune,princessabru. Onse réuni don dans

une.pièc séparée des grandsappartenns ;- on ferme les por es

avec soin, etBliombeis p it out effet qu p u o t espérer

son auteur. Jamais. chevalier nes'étoitmnté ps digne 'de

posséder-cœur et d'obtenir ýaman dela fille de son roi janais

princesse n'avoit uni à l'clat deia.naisšance n plusyaress

blage deveitus et de,,charmes. Onfélicite'Floriari et surie cbogi

duscu-et et .'sur le talent avkec lequel il est, traité. M
Lambalesqui,' malgré sa modestie, s'est reconnue;ans lestraits
charmans ,de Félicie, remercieelle-même, -en ro1gssant, l'beu

reuxauteur:de to le plaisir ue lui a faitopu.er.safNouvelle

et,prédit u'elle-sera'u des. lussintéressante d Son recui

dontelle agrée, dédicace Le d düPenthièvre serre vec

exression la. main déeFlorian, etjlui fait sentir combien il ap-

prouve 'ce juste hommagej du puqu n a

cesse -qui lui est devenue si chère.,,.

ettelectùreache vut se retrer; Forian oureun
des s.du' salon particulier ; et aussitôt Diane qui .attendoit
es ýporte Vadu u ier, et' ýa que jmie,

danslapècevoisine, entreplus .iomphante que jamais, etre

met à son maître.un troisième porte feile, contnantagaturie

dela Nouvelle même vqu 1vient de lirè. Elle' r',epréentoit le

preux Bliombéris. venantde sauver Félicie.de la fureur.dun sa ..

étendu sur la poussière,.et délivrant un tourtereau lèeserres

d'un mil, anqui tombeI percé d une dce laicée par ýe , héro
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L ua fîâjgieenep i es a roàý'is surË la icharMa:ntèý gure
dFéicie, la solitude où se passe la scène la tTichi dùloi

âe 'Èé] Ô e a,

miens-eaioesee se

de~ ji*le~criee* jtit u-set e
êpeuv 4-L''l:pss naiaiô.

tïë§ëéaltiâèstu.in -]a. pCg<tè 1âtM ù é iane ri=île pca-

Cs;jni é~s ne fuéùid ëc crIS ie'jùt lu

r

jff'sip~l~ie, IL~~ p~~l~iètÔi éés au c"de
Penthièvre, à qui ' a ad, 'ifi'~r 1tt)~~

dia'tâu. ý-tt r~incee -pr' ç, raile:Mef à 'ine 1e

Souçon.seportènsài ten-àïint, atireqài dvh?âýte -hhiju' et&bûëd

ü!MiI ,ace ni~avi écinenéiiiùstô h un ~ r l&-it~ tlé

p1sfle n- il'heu-reêx Q'uvdoqi su l..è chap, p renits



Ir àon en 0, ,,.

a-~~ ~ u'8 tousm, teý les

-,tois~ dew. Nouývelles ý çjue dar~s~ç

' lire; ë~nç9r tiè où ce bon fils se ddvoue
oafretute, enp~ e n àc l

plus -ài H~ 0 dAný,u pail,.cee q e , la-

vpt,? tatle..ma s). fOt i1om Jes n dsn

ý'n e 4~q doit' à sa mre, 1 Il ~fýut.,que vou ayez :,,en

se ba *qiein Je moillant, des larmes.
zr9M éitçez-biew~un parei torli.dte ducý de Pentbid-

1 rée, vousn p4tg9t Sr ,ý~1OS~eeS de m'apýpýémoio pàproprwr

vos heçnfaits.-rEtý soà altesý npena,,pas.besoinil *uf e. p'e g

ç1~ ~ Ç1e d'amoure, et reconnoissanc -s~~

n1isant., so ins 'p ký,les. m tcrts dle mons

ý,ýoia,, VOL, pour ~ 'I vou ýeili., e vous dnne u ne soum-

ieutenp-c ,, n e éietv:, t!o om i j'aurai les

y~XUV9US~.Vý, vous lsq~yU rez chez M. ué7err

i:n6ôulîiçz.pas dç ein, px,lr9 dr me,,prres' E achevant

ý m$~ *1 -isr ,, madapaI9 de Lamballe,_ et les laisse tous
les,~deu:gçpncerter eneinbl lqes moyenspdreafarre

~ hbl rayeçi l.e.b9reu p"mil ýéroye. ' Il nie vient,'ùne

dé chvaiý - 'et~;ç~ 'dord1 eyais chez, mon libraire5

lui,,eraqàemond ordre le billet ;dp ýsix- cents live*

il est, néesar àmon ,,j e osCeï,Jrèt ne tardep ý

p~s y~p~r~trouyer,,in' app~ eej~yu~cI

rai le pla form

* D~le n~eaj~~qn~, lrsqeQ~évci'do étâit. dansison ;mo~

destépatemýpt,ç~~~s ob~sf931e et-trayal

lant ýà lai -yigp 'd'4 >io. ido!nI t t j pro ges dre-

oyet voitvo tanit'de

fy~re.~ç ç~e~é, ~ui Yappoi le porte-frèLý
foJà . vi e vçy4 1~ prçmiéy.e yigçt¶.4 deciIâs

rnge~'9rd qio ~u ~evp~s~ ryues;~se~n

rra ;-SppQrter yl n ,p lle hum~iliatio.Inove ue
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re aft l'porte . tri tié dolile ý3 ôidd
avec cet acquit de la main de FlorianC: R.Qil r$J

le' ontant ci-des sus en trois planc es, graves; venp

dòublè'ýde'la 'spi'T't eouës déouvet;rcrlet'il, et

e, page m'ani: Iais sa Pltp s'eéddubIeeVson 'dpis

calme follrsU1 u' 01it aris rimêmre pbrt' ýfèéilêèunl tre 'Erit

této rîèŠr è'edessÏ 'nrae Fu" aiiaidt 'dûïducëde Ptbiièvré

aux appointem~ens de tr~o1s ïille iyres,'avec u appartment
ilaâl'î6tel t tu s'aiill . "" relié åtdg

par Florian et' signé du prince ; il ne'péut'en*croire .s ayeux;
às'fémme a ses enfans qui-entourentDiane,

dont la joie semble exprimer u 11e'partage 'ivresse-de toule à,a
a A aó snt mème, ueerÔ,ó J 'hill f 'a èóna-,

né du fi'dêI ahissäire, rse riidt'hôtel de Pen~ivr, a d-

uAeýiprler aif chèvalier"d~ Florián. Ee ''à trÿ

vers une'croisée, parlant au suisse ; -il accourt a sagencontre;lui

e pliqiue tófàce ù ui ''est passé,-.t' s'inpresse d'aller l'àInoiice

a Flonan,'en ce-moment aupres du-prince. Celui-ci veut Voir

'i'c0,1ýoître"Ì etiste eýtîiin'ablè; 'iihomme"1déli'catqüi siti äi digne-'., 1. l, " . , - t - 1 , . ' - .I

"mfent 'rcon'n'oîtú 'n service.' Ill'accueille avec'dette"todica'nf

bdnté, qui lui concilioit "tous lescœuset lui dit : · " Si je'vous.

aichoisi, Mènsieur, pour diriger mon, câi net 'del peinture; c'est

àlýns l'espoir que j'y verrái bièntôt'une 'prod cti'Odé votre -sa-

rnt'lioin cjui þrérésenteri le clievalier de'F1òiai;récèvänt de

ýa fidèle- Diane la première, ;ràvure d' ses' Nouile's; est un

ujet carmant, qui vous nonoréeégaleïnnt "tous_'eï dex"

«Prince, répond Quéverdo, voire altesse est trop js pour con-

fondre 'ainsi leebiefaiteufe't l'ollig 'Mes 'vigneiteï ne "sont

u'un Toible 'à-ompte dë l'à reconnoissance; mnis'e'qu'à fait
pour moivotre premier gentilhomme sans -me càniiîître, sans

éie's'ii'ormer si j'étis 'e état' de·'lui 'iëstitter la'somme qu'il

vançoit;' le mt rop'au-' dessus de.moi pour que je -souscrive au

sarallèl.-Il seroit bien difficile; réplique à son tour Florian, de

décider qui de nous déux 'loit'teie 1e~plus coritent de'soi ; mais

j'ose ici dme pr6clamelr:e pls hïereux, puisqu'avec le pieniir

produit du manuscrit de .7N*una, j'ai þ'servir un coiipartiiote,

obliger un ar iite célèbrea sur'le bonheur d'une'famill' ho-

iorable, et peut-êtreme faeie un~arni. Jusqu'à la'mórt !* s'écrie

Querdo." A l'instant même, ils tinbent dans les bris Pun de
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Pätre;et e ~'dcdd eii-ve, iès 'dés nit lajeune prin
dèie~Ùã'mbällöiqui dit :" Qù'Iidoht heureux ! etil rien

îi éaé comparabl à ë rië:bfé.ébâigeid&f tèeds Ñoi,ê rär

forüelissaice même rprocurent jamais'dès plai

3s ' i ussi .é1iöie de Ceu qx''on Prouve secrét' etian

ävîe;~ 'lš 6 able''cariêre ~s le ttres:et "des -rts"
. OUILLY

DES LANDES D'AQUITAINE. (FRANCE.)

-dé De 'uief reticle''l*e

Ev est quelquefois egaye par le ceeer

ont le"chant caden€ -prouve qu ans, les heux les, plus deésa-

g è bls~,"Ta ñaàture-ý pla"ceé toujours- que que conso a ion. ,é
airsd oux ë ésecette aloue tte -se fit' entndre la nuit

o è jur;à a différence des autfë*reespeces, qui ne gazouxi-

1e""t u pisqü' lésis lèeent 'p>o i ë' e läurv. à eut
r 0 Iï."i x>

dn rearder e. cujeher comme le rosgnO es lar

n'és nábd ýdes mares, m sous l'e triste feuiillage dup
qu'on tespu ere rnnrer l a plmtive Phille

Ma s là où 'ltoueté re mplace le "rossignol ,o e àr pa

s attendre à ouver dan les airs, populaires une ml oe bien

t' y-aen" Rie2 n'é t plu tris<t eni'efe't,'que le hant' d'

Ladais Dàns ses'trvaux chanpêtrës, le jusque ,dans sfêtes

pt ses tons Ïents eI sombres, ses d oulatons traînantès

el priment lnip'nn 'état 'passif de -son metalòtirdie e

de son esprit tristement épais,. ses airs les plus joyeux ressem-

blent énore"à des complaites.
Sa danse nes ui mplus vive n plus gracieu.se.' Danscetexer-

cice, est un plaisir'partout ailleurs, les jeunes garçor sur-

tout semblet ne voir la continuation du travail et'de a a
tigue, q 'sredoutent par- dessûs tout. "Sôusceàotefigue, qu'ils cotfS oi,.S e rapport, ir

pas-gauches'et niais,'et Ieurs trémoussemens mo otones on

une véritable danse de caractèr

'Le jùreiment idu làboureur Landais, a quel que- chose d'ar tique

Alanda arborea. Voyez les fi;ures enlumines e Eu Ñ

1 1 1
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et "d solennel donte il ne . se dout

sont lhtés ou rappelgs àobéisance, ggn pares n erjection

gravele ses.'dont Yoltairea a islaxpeine. de lagsr I uanges,

aig auom.det Jupngr, pr Jo.C Ccation,, .4rticu-

eprteiient,.et pre.sque- toujqurs, sans lèr est l p.eul dice

bien constaté de l'adorationdu:predeg ieg ansIes an,ýes.

Lesipeples pauvresne bâtissent ,ni temples ni autels durables;

le temps chez eux n'a guèe qu'eux seuls à dévorer. Ce n'est

donc que dans leur langag e,et. dant leurs habitudes,.que- l'on

peut retrouver encore quelques traces de leur religion primitive.

Telle est, dans ses plaisirs comme· dans se.s occupatins les

plus pénibles, cette race parfaitement assortie au pays qu'elle

habite. En vain .quelqés hominey pòli-és et quelques spécula-

teurs, hardis y.optaporté l'xem e, du i et ,e.poeurs

mpoins aqvages l'apatie andaise est demeurée immobile.

L'espèce, humaine n'espas la seu e qus iaié e d

les landes,; les animauxA;dQestiquess auss n

terrain dont la fatale influence dégrade o.ut ce qu'rourritý.

Commeceux de l Sardaigpie et4de la se, u nt

dais ,sont extrêmement petits, is nerveuet preque afa.qgg

bles. Cette ressemlarce proviept de'çqe les -un et, Jes au-

tre, quoique lèvés sur des, sols de digérentes, s

duits.à des pâturages maigres et'dissémins s d grandls es-

paces. Cette- habitide d'un mouvenint forc,é copsglide Jeu,

jarret, et leur conserve béauéoup diefau; m ais d'autre p rt,

l'exercice violent et 5:ontinu qui commence dès leur naissance,

arête leur développement ; la -nature chez eux çqnsonm en

fatigues. prématurées, ce qu'elle auroit nzployé en çcriss!-

On voit aussi de nombreuses mais ,liétivés þêtesà iine, va-

gueau milieu des jaugues'et des bruyères; l'extrémit de çha-

cun de leurs flocons porte l'échantillop durç e la fange ou de la

litière plus infecte'epcore surlaquelle ces animpax ont.pris leur

repos; 'odeur aigre de suint les annonce de i m;alieur au

voyageur qui se trouve sous leur yent ! Vusdp .prs, ,es tro0-

peaux sont presque aussi dégoûtans que leurs .aîtres.

On retrouve encore dajis les landes de Bdazas, queqesupes

de ces malheureuses familles, qui sous le nom de Gahets en

euienne, de Cacous en retagne,e taois dans' leBéarn et la



~Ta~e~tden~TeégééS'crjie de "'ictirfle' frappées pàar-e.
d~VIelaiphs*ffue. ~dsagaatiôis' 'Psiques. "2

Ainsi i 'éléphanft1ài 'èt~nn ~'ion ans 'l

xi~i~. e a<Gfionde.ýDÉ te'réservoi ir'sorteflt' clzique 3ré

ies Iêr'sY' shi itqùs1ae nombre, '>4e ffiýlaies cixtan es "di

grieé 'd figÙè U 'da'&nsêlïôh~rrib es d siÛ\~r'te t e~>a1

tieis'd e axciri~e, làosrcioV4~ferrnes en-rerîl

lcetis'a keë;s 'infrdductin réoe S, r-i~ td
une îplus'grandte propreté, *edroièt-fbieitôot' is'p I'tr W ddte-

Le mouton des landes descen-d é;eda radèo,Ïrrne-dce Fr'a Iée '

vèenû 'chétiË; ýýatàëp à ê,u ilu ItÉs ri ie-dt¼i ft dkriadalfioù'

sa tbisôn', courte et ýruùde, pèse raremient»PIusý d'un kiIogreamm'elit,

tè'"àgnea x e'e'eêcé
- clés~our1a t'ale lus oureux ew-effië ieu~ix qu in 4V

stY lepa1iss g,~~srammflées expose s-auI venl ýde"½'nér,-

tje e ôùt~ secs dehl, Médittir'râu e -ddit'fà"upriiit

qui 61e'aitËe h 'é ôiý 'àl i Wer-t. lè-oit -UO

ont" sjti»t'les rbires isvflb*'nfeià- 5avec I ýi r.ý•ksei ~~e~

-ÉÏ âpi~épss'erivé iLe' menfaut
Tançisita i aii 164, qu

lq.5'

" Là lêë5re 4deýs iialîeés, nue i'1?rance s 'l ~Ion!eider.t

Id es, ixa morbis venereis.
4: A.tters odene ont donné> lesi 'dessins. 4ep1usieui maladif,

de la peau.. * ~ ~ ~ ' st,'b

* Ecroâuelles. '>£. *~

eùïDeivjrôïpouL de mttr.,.

1 ôUtidn dWrs:&M tie~
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Colbert, dans, un,. dei.ses mémoires.à Louis XIV, -attribuoit. Ie

peu de succes denos. entreprises, à 4inquiétude, la vanité naiu-

•relle. de la. nation, le anque de suite et d'union.,.

.-En effet, toujours ardens,à créer, nous rempIssons, nos jour-

naux de brevets dinenion,. et l'Europe de nos découvertesj

nous nous admirons nous-mêmes; dans nos perfeionnemens,

dontles autres, profiten t, comme les :girouettesauxquees.

on nous a si souvent cmparès, inais dans un autie sens,, nous

indiquons le .vent.aux.étrangers, .qui. s'en servent nous at-

teindre, et finissent par nous dépasser. , , . ,

Lhistoire des *mrérinos en France ajoute un' exemple de plus

à nos.instabilités de toute espèce.

Ç'est:aux Espagnols que l'Europe doit cettebe-le raceAfri-

cainé,.. ,Don. Pèdre, qui régnqit vers 1'an350,la'fit venir de

J3arbarie.
L'Angleterre btint de Charles-Quint un eexportation,de trpis

mille têtes. Ce, premier essai.améliora s 9nsiblementi les Iaines

de cette,île nalgré,on.climat froid, et.,brumeux Dans le esi-

cle, dernier, Brossonet envo chevalier Bank, présidnt de

la société oyl de. Londres, la conie denerinos qu fo'ma le

noyau du troupeau'du oi. Lord Somnerville alla enlever lui-

même en Espagne, des béliers, des brebislet jusqu'à des moutons.

En France, au contraire,. le gouvernernent éprouva la plus

grande tiédeur ; ]e préjugé contraire aux mérinos alla d'abord

jusqu'à la résistance.,, ,On . les ,chansonna- sous Louis XIV, (que
ne. chansonne-t-on point ?) Colbert échoua, et ses successeurs

ne furent pas plus heureux jusqu'à Trudaine, qui, sur les viyes

instancesde Daubenton,,forma le troupeau de:Montbard, terre

c,élèbre par le, nom, de son maître et les belles expériences faites

dans ses, forges. On ýa regardé,, comme extraordinaire ,quece

premier,dépôt de mérinos ait pu. rester trente, années sans.dé-

choir.
C'est à Louis XVI qu.e l'on doit celui de Rambouilleti car on

ne peut remonter à aucune amélioration de son règne, sans le

rencontrer comme protecteur, très souvent même comme auteur

principal. Cemalheuexr prince écrivit de sa propre main au

roi d'Espagne, et en obtint trois cent soixante mérinos.

- Lors de l'entrée du roi, en 1814, il existoit.en France vingt-

huit dépôts contenant ensemble deux*iIl, ciq cents bliers, ui



tivoient sailli, lannée précédente, enviror cnq ante-quatriille
tfoi1i S'Vll' è q''ùa•'-7 - Ia r 21%c

A la même époque, le département de la Girondé comptoit a

peine de·huit à neuf troai eaü èdê~cettê racé l'ensemble deš

m'érinos et des métis qui en étoient issus', ne s'élev'oient pas à
'ci'n têtes» Cê de qu1 U "s priý

ciq inile stêtes,.. s premiers efforts eueques riches parti

culiers se raIentisse'nt chaque jour~; il -st bien è èraindre que les

mérinos ne passent de mrdd e'r-Nies,è avant qu'on ait Cu-le

tem's de croiser les variétés indigènes, a séz du'mroifis pour ara

rêter leur dégradation.
La dernière expédition d'Espagne y a considérablement éclaira-

ci la 'race des mérinos. Dans cette guerre d'exterinination, Ces

paisibles transhumaüs'furùi l&'fois~. paâtùe du:paysan'devenu

soldat; et due soldat de'touses drapeaux qu'une 'ffreuse faminé

exténuoit tour- à-tour., On.cite quelques émigrations, volontafr.és

d'animaux épouvantés par le bi-uit des.arie et le fracas lesnmou-

vcmens.militaires; mais dans la péninisule,on it, pour la pre

mière, fois peut-être,,les propriétaires deces nombreuxtroupeaux;

pourn ne pas . l iche valeur, les bondiir

eux-mêms par milliers sur le rivage où ils ,les vendoient à vil

prix aux navigateurs; d'Amérique. .

Àlinsi, chaque fureur,' chaquefaute de l'ancienMonde,a

à la fortune et à la puissance du nouveau. Encore deux ou trois

idées -de ,,la nature de celles. qui-nous ont.tourmentés pendant

vingt-cinq, ans, et sans échange au-delà des mers, tributaires

même des peuples que nous aurons form'és, réduits enfin, à force
de civilisation,-à laisser repousser nos broussailles, pourznepro-

duire que Ce quet nous pourrons -,iconisomer,, nous -reprendrons%

ïu i desscieñces' et du raffinement de tous l'es arts,1ade-

vise des'Baïbares,-fruges cônsumere flti. 

Mais rassurons nòu-.-INspTit de vertige qui présidoit Bag*uèr

à· iis déstiiées, 'a été remplacé par une raison calme à larquell

noIs devrons'ientôt i'avritage dé jouvoit tiréié p'arti du wsupeî'

f e, nos pduitS.
(t únclsio& a Nunéro proècne

S'il faut en croire mne tradition généralement répandue sur les côtda

'le Piovence et d'Itaie, les ;angiiers de la Corse, épouvantés par les

òciup% de fusils, '(o'rs e'e a guerre de 1761,) traversrent 'l nai le

bras de mer qui sépare cette'îl du édntihent
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ELEMENS DE L'lISTOIRE ANCIENNE,

EN PARTICULIER

DE L'HISTOIRE GRECQUE.c

1.ère. SECTION.

Sur les Egyptiens et les Jinciens Peuples de l'AIsic.

SUR LES EGYPTIENS.

L'EGYPTE est la partie de l'Afrique la plus voisine dc

PAsie, dont elle est séparée par la mer Rouge. Quoique très-

fertife elle n'a pu devenir habitable qu'à force d'industrie et

de travaux. Le Nil 'inonde ses campagnes plus de trois mois

de l'ànnée; etle limon qu'il y dépose, sur. -des terres naturélle-

men 'aiidés, est le principe de l'abondance dont ellejouit.

Cinq mòis 'de luie dans les pays d'où ce fleuve-couIe, le font

croître et se déborder. Si le ·débordement ne monte pas jus-

qu'à huit coudées, ou s'il monte au-dessus .de' vingt-quatre,

PEgypte souffre de la isette.

Pendant l'été, elle ressemble à une mer parsemée de villes,

de villages et de bosquets ; pendant l'hiver, c'est une plaine

* Ces Eléýmens faisant partie d'un Cours d'Eltdes rédigé pour PEcole

Militaire de France, ne sauroient être assez recommandés à l'attention

de noèejeunes lecteurs, à cause de l'ordre et de la précision-qui y règnent.

La première partie traite des Egyptiens et des anciens peuples de l'Asie;

la seconde, des Temps fabuleux et héroïques de la Grèce, et la troisième

et'dernière de Phistoire proprement dite de' la Grèce.; de cette portion

de PlEurope si reeommandable "par l'héroïsme de la liberté, les pro-

diges du courage et de la vertu, les succès de la politique, et les monu-

"mens du génie et des beaux arts."-Il nest, pas d'un homme bien ne

d'ignorer ce que la Grèce a fait et ce qu'elle a produit.-Nous publie-

irons successivement les trois sections de ces Elémens.

t Cette nesure do la fertilité de PEgypte n'a point varié depuis fe

ï inps de ses premiers rois jusqu'à nos jours.
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riante, couverte de moissons, d'arbres odoriférans, de tou-
peaux et de 'laboureurs.' *Mais 'pour qu'un peuples'' forniât
des habitations au milieu des eaux, pour qu'il trouvât les mo-
yens de profiter de la cue du Nil et d'en éviter les'inconv-
nie'ns, il a fallu que les' hommes fussent assez habiles pour
vaincre les obstacles -de la nature. C'est le fruit du' terips et
de l'expérience. Les Egyptiens sont neanmoins uà' des plus
anciens peuples civilisés que l'on connoisse par l'histoire.

Dèsile temps des patriarches, leur monarchieèétoit lorissante.
Selon les traditions de leurs prêtres, elle avoit une antiquité
prodigieuse.* Ils supposoient que les dieux l'avoient gouvernée
d'abord, et que Vulcain,'le premier de tous, y avoit régné neuf
mille ans.,• Osiris, Isis sa femme et sa sœéur, Hermès, que les
Grecs ont nommé Mercure, étoient autant de divinités'à qui ils
attribuoient l'origine des lois, des arts des sciences. It di vi-
nisoient ainsi les hommes, qu'on regardoit comme les àuteurs des
avantàges de la société -c'est uu'e des principales sources de
l'idolâtrie.

Ménès a lété vraisemblablement le premier roi d'Eype. -.
Son règne remonte si haut, que' des savans le prennent pour un
des petits-fils de Noé. Il régnoit l'an 2965 avant Jésus-Christ,
selon quelques chronologistes. La chronologie ordinaire, suivic
par l'illustré Bossuet, ne met toutefois que '2348 ans entre Jé-
sus-Christ et le déluge universel. Mais elle est évidemnent
incertaine, et l'on ne peut la prendre pour règle, sans riëjuer de
se tromper de' plusieurs siècles.

* On sera moins étonné de la durée des siècles que ces prêtres-attri-.
buoient à leur monarchie, si l'on considère,. selon la remarque d&Dio-
dore de, Sicile, que les anciens Egyptiens avoient d'abord réglé lèurs
années sur le cours de chaque lune, et ensuite'sur celui de chaque saison.
Diod. de Sicile, liv. 1, sect.1, . 4. Les mêmes calculs ont pu faciliter
les mêmes erreurs aux chronologistes indiens et chinois. Loin, d'ailleur,
que ces peuples puissent nous donner aucun témoignage d'une si haute
antiquité, rien dans leurs lettres, sciences et arts, ou dans leurs monu-
mens nationaux, ne remonte au-delà de l'époque du déluge universel.
Cette époque, telle qu'on la trouve fixée par la chronologie des juify,
est une barrière insurmontablequi sépare les siècles primitifs c'ceux
qui se sont écoulés depùis, et que toute la présomptiol es hointsi ne

samroit jamais franchir.
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Après,Ménès, s'éeoulèrent plusieurs siècles qui sont .inconnus,

et dans lesquels on place, les rois pasteurs. Ces pasteurs ,étoient

des Arabes, qui firentla conquête de l'Egypte. Enfin, le fa

meux' Sésost paroît sur le trône, prince conquérant et législa,

eur qu'on disoit avoir pénétré jusques dans lI'nde, jusques dans

laTrace, rnais dont nous he pouvons riep savoir de certain, à

cause de lPQbscurité des temps. -

L'histoire d'Egypte ne s'éclaircit un peu.qu'environ l'an 670

avant Jésus-Christ. Alors le roi Psamméticus ouvrit ses ports

aux étrangers, et la-nation entra en commerce avec les Grecs.,

Néchos, son fils, entreprit de joindre leNi-à la mer Rouge

par un canal de. communication. Cette entrepri3e, digie d ur4

grand roi, ne réussi.t point, et il perdit.plus de cent mille bom-»

mes dans les travaux.' Il en fit exécuter un autre, qui devoit im-

mortaliser son règne. Par ses ordres, des navigateursphéniçiens

partant de la mer Rouge, firent le tour de, l'Afrique, et revin;ent

la troisième.année à l'embouchure du Nil.;,

Amasis détrôna le fils de Néchos. '11 se rendit célèbre en fa-

vorisant le commerce, en attirant les Grecs,dansýsQnroyaume, ou

Solon et Pythagore vinrent s'instruire. , -

Squs le, règne suivant, la monarchie fut détruite.- Cambyse,

roi de Perse, la subjugua vers Pan 595 avant Jés4s-.Christ. L'E

gypte.demeura presque toujours esclave ou tributaire des. Perses,

jusqu'à la conquête de leur empire.par Alexand Elle acquit
un nouvel éclat sous les Ptolémées, comme on le Verra das la,

suite. Le gouvernement, les lois, la religion, les mcaurs, les arts

et les sciences des Egyptiens, sont plus propres à uu s.iiistruire

ql rte eu is're.a -, ~ 4

D temps immémorial 1EgypteWvoi t.bmi àdessïois.: ~Ce

gouvernpement, qu'on appele nona-chie, se forme sans doute sur.

l'exemple de .'autorité.paternelle. Un père étoit le chef de sa

famille et la gouvernoit: -on choisit un roi pour être lechef du

peuple et le gouverner. Les lois devoient lui servir de règles à

lui-mêne: elles régloient en Egypte l'ordre de sa cour, l'emploi

de soi temps, les mets de sa tablé. Chaque jour la religion lui

i lI suit de cet aveu même de l'h'5oire, que l'on ne sauroit.rieai,,

établi de positif sur les époques de la chronologie égyptienne.qui pré-
c,6dent ces siècles inconnus.
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rappeloit ses devoirs; .le grand-prétre 'exhortoit à la:pratique
des vertus royales, et faisoit'des imprécations contre ceux qui
voudroient l'en détournerl par 'leurs conseils;' La lecture'des
meilleures maximes, des traits d'histoire les plus instrtictifs, étoit
aussi employée pour diriger sa. conduite.. -

Ces rois, comme les particuliers, étoient jugés publiquement
après leur mort ;.chacun pouvoit les accuser: le peuple pronon-

çoit le jugement; .et-s'ils.avoient mal vécu oumal-gouverné, on
les privoit dela sépulture. Combien cette coutume ne pouvoit-
elle pas réprimer le, vice'! . -

SOn attribue à Sésostris la distribution de l'Egypte en trente-
six'nomes ou départemens, qu'il confloit aux- hommesI es_ plus
dignes'de.commandr. --Les terres étoient partagées entre le roi,
les prtres.et les gens de guerre.: Le réstede la nafionevoit
subsister de son travail. - -

: es prêtres seuls cultivoient les sciences.; 'ils avoient présid€
à la coristitution de l'état, et ils conseryèrent toujours une.graide
influence dans les affaires. I, paroîtque. les guerriers furent- a-
mollis par les richeses; ils-furentpresqueltujpurs vaincus,,iar
les peuples ,qui attaquèrent l'Egypte. £

L'administration -de la justice toit un des p rincipax- fon'de
mens du bonheur-public Trente juges, choisis dans ,les' trois
capitales du royaume, HI-éliopolis, Mempbis et Thêbes,* formoiént
un. tribunal infinmnt respecté. Le roi-fourhissoit à-leur entre-
tien,,et leur faisoit jurer ¢de ne pas-lui obéir, s1l ordoninoit-une
sentence injuste. Les affaires se discutoient par écrit, de peur
que l'éloquence; ne fît.illusion. Le président tenoit une figùre
de la vérité, dont il touchoit celuiqui gagnoit sa cause-; c'étoit
un signe que la vérité -seule dictoil: les arrêts. -

Parmi les lois des Egyptiens, quelques-unes sont renarquàbles!
On, punissoit l'adultère comme un crime des plus nuisibles.à£la
société; l'homme qui l'avoit commis,- recevoit mille-coupside
verges, et l'on coupoit le -nez à la femme.

Les soldats coupables de lâcheté n'étoient punis que par des
marques d'infamie, parce ce l'honneur doit sur-tout animer les
gèns'de guerre. -Quiconque avoit pu sauver un homme attaqu6.

NII

* Héliopolis étoit dans la basse-Egypte, Memphis dans la moyenne
Thèbes dans la haute. r



paKdes mLrtrie s étoit pun de mort "il ne 1' voit pas sauvé,
et la ville la plus prôche du lieu oû se trouvoit le cadavre, étoit

é de lui faire des bsèques dispendieuses, tant les lois

veilloient à la conservation des citoyens.
Les biens et non la personne du débiteur, répondoient de

la 'dette, ce 'ji enipêcboit les violencés des créanciers.

Une;loi d'Amasis obligeoit de déclarer tous ls ans sa profes-

Sion et les, moyens dont on subsistoit; elle 'condamnit à mort

ceux 'qui ne pouvoient prouver que ledrs moyens de subsistance

étoient honnêtes. L'excessive sévérité de cette' loi fait du moins

sentir combien 1oisivèté, la fraude et les autres vices déshonorent

'homme, et-le rendent indigne de vivre avec ses semblables.

Lesprofessions étoient héréditaires, sans qu'il fût permis d'en

jamais changer. On a prétendu que les Egyptiens en faisoient

mieux toutes choses niais il est certain que leur émrîulàtion de-

voif en être moins forte' leurs progrès plus lents; et c'est la

cause pourquoi[ils n'on rie n perfectionné. Avec leurs lois si

vantées'. ils avoient de 'grands abus, comme le mariage entre

frère' ete e la polygamie ou pluralité des femmes, permise

à tous, excepté aux prêtres.
'La' religion si nécessaire pour maintenir l vertu, dégénera

parmi eux'en une superstition extravagante et funeste. Les pre-

mières idéés d'un Dieu unique -à qui l'h omme doit son amour

et ses hommages, furent effacées par les fritômes de l'imagina-

tion et de la peur. Non-seulement on déifià des hommes ;

mais on adora des animaux.*
Le bœuf Apis, principale 'divinité, étoit n taureau noir, inar-

qué de certaines taches.' ' Le» chat, le chien, 'le rocodile, etc.

recevoient comme lui les honneurs divins. Tuer, même invo-

lontàirement, un des animaux sacrés, étoit un çrime puni de

mort. • Plutôt que 'd'y toucher, dans une famine, les Eypt iens

se mangeoient, dit-on, 'les uns les autres.

Cc témoignage de l'histoire dément l'assertion de ceux de nos phi-

losoples qui ont prétendu que les peuples avoient été ramenés du poly-

théisme au dogme de l'unité d'un Dieu, par le seul progrès des connois-

sances humaines. Le progrès, le perfectionnement même des lettres et

arts chez les Egyptiens comme chez les Grecs et les iRomains, fut loi.

ame>er iu~'résultat Fembliale

L ABEILLE CCANADIENNE.l".,* Ê18
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Ils ie s'accordoientpoint sur le, culte. Là le crocodile étoit
adoré, ici l'ichneumon, .ennemi du crocodile; là le mouton;
ici la chèvre. Des querelles et des haines religieuses naissoient
de cette différence.,

On abhorroit quelques animaux comme immondes, sur-tout
le porc.; on abhorroit aussi la ,mer, par conséquent, la naviga.
tion: on avoit pour les étrangers une .aversion superstitieuse,
qui empêchoit de manger avec eux, et même d'un mets qu'ils
auroient coupé avec leur couteau.
. Les Prêtres avoient une idée plus juste de: l'Etre-Suprême:
ils avoient une doctrine secrette, fort supérieure à la croyance
du peuple; mais ils ne la communiquoient qu'à un petit, nombre
de personnes, en les initiant à leurs mystères, et ils entrete-
noient la superstition commune, dont ils savoient profiter.- Il
n'appartient qu'à la vraie religion d'inspirer la vertu en dissi'
pant les erreurs.

C'est aux arts etaux sciencs quees s Egyptiens .doivent surz
tout leur célèbrité. L'usàge di fer, l'usage même ,du feu, ont
été long-tenps inconnus aùx hommes. L'usage du pain l'est en-
core à la plupart des peuples. Combien ne, faut-il donc,,pas, ad-,
mirer les auteurs de,tant de précieuses découvertes L On attri.-
buoit à Osiris l'invention de la charrue: c'est un des plus grands
services rendus au genre humain, puisque ,l'agriculture a fait
naître la société civile.

Avant que les Hébreux fussent rassemblés en corps de nation,
PEgypte connoissait déjà les beaux arts: on y voyoit de fines
étoffes, des vases ciselés,; l'architecture yproduiso,it .des monu-
mens d'une grandeur et d'une solidité. prod igieuses. r r

Trois des anciennes pyramides subsistert encore. .La plus
grande a deux mille six cent quarante pieds de circuit, et cinq
cents pieds de hauteuï perpendiculaire. On raconte ,'ue cent
Mille ouvriers y travaillièent trente-ans de suite. Ces énormes
édifices étoient des tombeaux, que des rois se faisoient construire
par vanité, et par lesquels ils n'ont pas même sauvé leur nom de
l'oubli. -

Le lac Méris, destiné à recevoir les eaux du Nil, pour rem
dierà une trop grande ou à une trop petite inondation, fut ùn ou-

Y vrage plus digne de l'immortalité, puisqu'il servit au bien public.
Il fut fait sous les rois pateurs. Dans le palais d'Osymandias,
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ùinsdeces~ rois, étoit: laP his - ancienne bibliothèque du rhon-de,

a'ec cette -inscription: Remede de l'âme.

.IfssobéJistjues fònt-aconn'oître rs~si de quoi les Egyptiens

étoientcapables. Il y en avoit plusieurs d'une Ô1è' piece d
cent Tidatre-vingt-di -pieds' haut à,if ena trànsporté un a

Rofre 'béaucou plu grand, e Sixkte-Quiritj a rétabli.' Ces

oûvag's étonnars n'annoncent-pas le gsIb- inuse is le goCI
dugigantesque:' les difficdltés. vahcues e fesoient le principal

mérite.*

: s Egyptiens re ntoientIès terres avec précision; distri"

büuient les eaux du-Nil avec une infnité de canaux, 'mesroient

exactement la crue de ce' ßeuve, employoient toutes sortes de

niîains, connoissoient le cours des as tes. Ainsi leurs progrès

àans- quelques sciences ne s piit point douteux. Ils divisèrent

Pannéeien-douze mois. -Ce fut d'abord ùne amiiuée lunaire de 354

jours seulement ; il trouvèrent enfin la véritable année solaire de

365 jdrs et quelques heuies. Lfùéographie, ,ainsi que Pas-

fronomiefnrent lobjet -de -leur ét ude.

Là superstition corrom'poit tout, même leur mèécine. Con1-

me ils faisoient dépeidre le bonhieur des morts de Iacónservafbfi

des cadavres, ils avoient un art merveilleux pour les emùbaur'rr ;

de sorte que leurs' momies durent.encore. -Cependant, par une'

contràdiction absurde,.ceux qui faisoient Popération, étoient er

horreur après avoir touch- aux cadavres, et prenoient la fuite.

L'écriture consistoit cabord en hiéroglyphes, c'est-à-dire ere

un grand nombre "dë figüres', -qui représentoi'ent confusément le

objets. quand on connut les caractères alphàbétiques, une des'

plus lielles inventions del'esprit humain, les prêtres conservèrent

* Il n'est pas nécessaire à l'homme, ainsi que certains sophistes le pré-

fendent, d une fongue série de siècles pour, concevoir et exécuter de

grandes cioses, Ses premières idées, lorsqu'il veut exercer son doinaine

eur laature, sont grandes ët colossales, et iI.est moins obligé de monter

4-ue de dscenJre pour arriver aux vraies proportions du bon goit dans

les arts. Le premier jet du génie chez tous les peuples naissans est gr-

gantesq6e. Témoins ces fameux monumens des Egyptinù's; témoins

pncore ces autres monumens funèbres d&couverts dans les îles du Sud p

nos derniers voyageurs. (A. Jauffret, Reckb. de l Religio.)

P"VYoycz la note, Page 1.



Î'usage des hiéâogyphes, afin dec cacher leur, science au vul-

gaire. i e .

C~,~ e,peuple.célèbre:a:donc été.tropsvanté par sest.admirateursi
LI avoit des talens-et des-vertus pacifiques, un grand respect pour

l'autorité paternelle-, un attachenie nt: i nviolable aux, coutumes é-
tabliessi :maiÉiIl étoit mou, lâche, superstitieuxesclavede ses
préjugés, méprisant tout cequil ne'pratiquoit pas,. et. s-lors
incapablede rien perfedinner. Les Chinois ressemblent 'beau-
'coup à cet égard 'aux Egyptiens., Quoique leur ·empireait.put
être quatre mille ans.,ilsdenieurenttoujours au .mêmee point de
'connoissances imparfaites. . y,

(La suite -au prochaii Num'(ro) X

- MEL ÑGES.-

AVEN TURES DE 1. JOSEPH k ÀBRIS

Foruna svo lta negotio,'et

L.. Liidumn ïoiàlentei luà perliñax,

Trânsmuta't inertàs honbres......

HoRA CE, de 9 .

f fiorturie qui se plaît 'dans ,d's -'etours èuels et ne

såttache dans es jeux qu'a jouer des boups extraor:
- -. 8Îzkftres, <lonneet Ôte 1es ônneurs selon souicaprtce4,

C'EST une asüez siiiaul ière destinée que celle de M. Jo-
seph Kabris.-Matelot, prisonnier de gu'erre, bas-officier, voya-
geur autour du monde naufragé sur une vaste ier et trouvant
son salut sr une planche fragile échappant à la fureur des vagues
pour tomber entré l es in s anthropopages ; garotté, prêt

po- ,desant"Î P

à leur servir de régal et tout-à-coup créé grand-juge des sauvagés
qui alloient le inanÉer.; depuis neuf ans entiers beau-fs du ro
des les Marquises, et maintenant successeur de Munito. du mi-
tieu de la mer du Sud- transgorté au coin de la cour.ds Fon
taines; après .oir rendu à Noukahiva les oracles ,da Ia justice,
réduit à répondre dans Paris à des questions uelquefô -

'a ý:quéstio'ns-que u,,'oi -,mpe
ID). t
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tinntes ; adèseendù enflind&ëson auguste tribunal pour- grimper

sur un théâtre de marionettes !

Le ûfaúgê de M. Kabris'et les événemens u l'ont suivi;

oilà laftie plus intéressante de ses avent esi celle aussi

ùiàlförtune s'est montrée le plus capricièuse

Ce debit tre pour lui un bönheurfuneste que-d' tre parvenu-

l avir les-rochers presqu'inàccessibles;de I-le-de Noukabiwa'

ca à,i la ier"du 'Sud a englobti üngrand nombre' de voyageurs

Eur6péën la plùpart d&eueix quironit abordé les îles .le cet:im-

niñèëOcéan oiitt rôu vé.lá ni't èhez les sauvages 'qui les: babi-

tent; entr'autres le capitaine Cook, Marion, et probablement

aussi. l'infortuné Lapeyrouse
M. Kabris étoit sur le point de-partager obscurément le sort

de ces célèbres victimes.-ui et' le 'nommé Roberts, matelot

Anglois, que la même planche voitporié a terre, étoient entou-

rés par les anthropophages'deNukahiwva, qui,-après avoir admi-'

ré leur embonpoint et s'être-as3uré-en les pinçant qu'ils étoient

tendres, exé;ûtoient lun:e4dansede caractère, en attendant l'arri-

vée deleur roi, auquel on réserve toujours les morceaux les plus

délicats.
Le monarque arrive, la cérémonie ya commencer, les casse-

têtes sont déjà levés; mais ga fillè,Ja jeune et belle Valmaïki,'

qui.rl'accompagnel se, laisse toucher par les gestes supplians des

deux naufragés,; et, au grand déplaisir de J'assemblée, elle ob-

tientdg son.père qu'il leur accorde la vie, .et les fasse transporter

.de: suite dans son.palais pour les soustraire à l'appétit des mécon-,

tens.

Trois jours après, le fils du roi,.et la compatissante Valmaïki

vont'publier eux-rnêmes,'dans les différentes tribus, "que les in-

fortuiés qlue la tempête avoit jetés dans leur "lé n'étoient pas

dés ennemis, rais 'bien des amis, des fères, qe le grand

"uMýéhiama (le soleil)eu avoit envoyés; et 'que le moindre ou-

citrage qui seroit fait à ces étrangers, seroit pum de mort que

-tel 'toit l'ordre du oi

Depùis cette ordonnance, 'à laquelle les plus mutins se soumi-

rent sans murmurer, M. Kabris et son compagnon ne reçurent

lus décesinsulaires que des marques d'amitié. Roberts épou-

sa inême,.peu de temps après, Jafille d'un des :hbitans de l'île.

'Mais'd3 plus hautes destinées étoientdisèrvées' à 'M.Kabri,
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La belle amak u èle au bot de quelqe mois
chaste.amour qului avoitinspiré Kabris1e, partageoitma

'avoit pagoése déclarer., 'Elle étot led d'nro, d ,et
-.,je-n'étois qu'un simple particuaier.-' 'Ll'se jeta, cepeçdat à

ses pieds pour la remercier de ses bontés";eajune anaï,
très peu au courant de la- galanterie de cs meurs l' rop,
fut tellement surprise de voir ,son amanit dans, cette. posture,' qu.e
se mîttaussi "a genoux pour le«prier dien changer.,.-:.-

La civilisation n a pas encore appris aux habitan de Nouka
hiwa tout l'avantage qu'on eut tirer d'un mariage de con
nance. C',est ce qui explique, la facilité avec laquelle la belle
Valmaïki obtint le consentement se paren, et l'empresse-
ment du roi et de son fils à faire célébrer cette union.. La céré-
monie eut !ieu deux jours après, sur le sommet de laplus haute
montagne. Valmaïki étoit .parée d'un diadêne, de coquillage
et d'une ceinture de plumes. On avoit revêtu Kabris d'un man
teau d'écorce d'arbre, pareil à celui-du roi. - Un pr,être du o
leil, après avoir -broyé entre deux cailloux unios, blanchi par 1e
temps et l'avoir réduit en poudre, jeta cette poudre sur1 a tête
,des nouveaux conjoinlts et leur dit: "Le grand Mébarma a ,vu

former Vqs nouds : ils. ne pourront se ronpre que lorsque vos
"1 corps.sertq réduits en une oussière semblable." Les jeunes
époux jurère nt sur les ossemensides ancêtres; le roi leur donna sa
bénédiction; on dansa la cacique; et,,dès le lendemain, Kabris,
que l'hymen conduisoit, à la fortune, fut tatoué à la manière
des grands. du; pays. Le roi lui-même, lui traça, sur la- prtie'
gauche du visagç, depuis le front jusqu'agx narines, le signe qui
distingue la famille royale de Noukabawa.

La tendresse de Valmaïki, et son:extrêrne douceur devinrent
une source de délices poursn mar auquel eloe donna bientôt
deux fils. K t

amþition de.Kabris, Is'il a connu cette passion qui sert de
continuel supplice à ceux qui en sont possédés, ne ft pas moin3
satisfaite que son amonr: investi par le roi dAes fonctions de

grand-juge, il exerçoit son autorité dans tout le roy medesön
beau-père.-ed

,L'habitude, la nécessité surtout lui eurent bientôt appris et > .
langue et la loi du peuple dont il étoit magistrat.. Cette langue
ne- se compose que d'un petit nombre, de rots; les lois sont très
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siples e voleur est attaché pendant 1lusieurs Joursà af a r2

ass e p fÈnile d dfunt son or sès par
t gé entice >es aifférentes trHbus, et es os'sontjé'tdsà la mer. Le
traître êsUëéorchi vif et jeté desuite à là mer, n',tant même'pas
u digoe d'étre magé. En ph -u d'une circonstànce, les pro-

tres du soleil a dente 'grand uge dans l'exercice dees fonctions

Ln. porc, par, xempIe, c'et l osul quadrupide uil y ait

Noukahi wa) est"il dérobe? lerête eend chez linsulaire vo-
é' C lki-ci lui remet des poils dela bête, 'dont on fait 'toujours

provision. Le 'prêtre les enterre avec certaines cérémonies; et

dan les h it jours 1ui suiveiitle voleur doit'infaillibienent tom-

ber malade. S'il arrive cependant, ce qui n'est pas rare, que
tout le monde se porte bien, le prêtre annonce que c'est le grand
AMéhama qui a sans doute enlevé, Pa'nimal pour la nourriture des

ames qui jouissent de la faveur divine ; et le propriétaire rend

des actions de grâèes au soleil, de ce qu'il a daigné lui accorder
la préférence.

Epoux adorié d'une femmecharmante, à laquelle il avoit inspi-
é c l'horreur pour plusieurs coutumes barbares 'du' ays où elle

a reçu le jour, légitime possesseur d'une haute dignité; aimé des

sauvages insulaires qu'il jugeoit avec justice', et à }a têt'desquels
il combattoit avec cura pendant neuf ans so bonheur ne fut
quelques instans troublé' que paï- les complots de Roberts,'qui eut

Constamment la honte d'être vaiucu, et dont. il1êcorda la grâce
aux larmes de la femme du coupable et aux prières de.Val maiki.

Mai. la fortune capriclieuse étoit déjà lasse d' avoir si long-

temps accordé es faveurs au meme homme 'et, pour détruire

son,bonheur, elle eut soin de chisir le moment où eHe loi inspi-
roit le plus de scurité. Ell condit atriva ede Noukahiwa

le vaisseau dit capitaine Russe Krusensternqur a reçu Pordre de

faire un voyage atitour du monde et qui reagne les bords de la

Néva. -abris, enlevé p t"ne se réveille que

loin de Valnaiki 'et de ses enfins est-a-d ire; oin d tout ce

qu'il a de plus cher au monde.,

M. Joseph Kabris a excité la curiosité de deux monarques ; il

excite maintenant la curiosité du public; mais*il a l'ifèrticade

s'y soustraire dès qu'elle luti aura procuré les moyens de retour-

ner danssa chêre Noukabia. 'in'l"hangerla manie de

vivre de ces peuples, il veut dit-il, leur porter les -isfrmens
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Mécessaires àIPagriculture.' Ce projet fait l'éloge de M. Kabris.;
le bon sens luien'a plusappris quene 'eut fait la.politi iuesur

ce qui peut rendre beureux ses nouveaux conpatriWtes. S'il:ré-,
ussit, qui sait où s'arrêtera leur reconnoissance? Triptolêrne eni

seigiia le premier aux Athéniens l'art. de cultiver la terre et.il
leur ,donna des lois: on est dighe de gouverner le. peuple dont

Qn fait le bonheur.
[Extrait dun. Journal Littéraire,

HISTOIRE NATURELLE.

Comment l'JAveugle-né, 'auquel on vient, d'enlever la cataracte

distingue les objets pour la première fois.

IL ne faut pas toujours s'en rapporter avec trop de confiance
siux opinions des savans,même* les plus renommes, sur certains

effets de la nature .que -Pona rârement 'occasion de scruter.; ils
se trompent quelquefois' lus aiséffient quellecliétif vulgai'e,

paiceêue se laissant entraîner.aux illusions ~de Jeu. imagination,
ils.sõñt jetés dans le vague des sytêmes et-des.idées hypothéti-

ques qui yconduisent; -tandis qu'on ne'devroit janaismarcher
qu'à l'aide -des faits et qu'éclairé du flambeau de lobservatiôn'e.t
de lexpérience.

Lecat, Buffon, Bonnet, Condillac et Locke lui-même, sont tons

partis des résultats mal observés d'une opération faite par Che-

,elden, en 1728, sur les yeux d'un aveugle,,'pour prétendre que

l'individu qui commence à,jouir dela lumidre,'jette d'abord un
eil d'un côté et l'autre d'un autre côté, et que ce n'est qu'aprèg
avoir exercé sa vue, qu'il sent le besoin de diriger les yeiix pa-
rallèleinent sur les mêmes obl)jets. Ces hommes de génie ont7as-

suré également que les: enfans y 'oient, double, parceque l'image
des objets se peint sur'chacun.de leurs yeux. Eh bien! adop-
tez ces opinions, et vous serez dans une erreur complette! le
contraire nous est démontré par les 'nouvelles observatiotis que
vient-de faire le docteur Forlenze, à la suite de la "cataracte

qu'il a enlevée., au.mois de Juin dernier, à Coir, 1 de dessus
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Jes:yeux .de deux aveugles.,de naissance, l'un âgé de 21 et 'au-

,tre.de 32 ans.; Les expériences que ce célèbre oculiste a faites;

,en présence de M. Je préfet du.Haut-Rhin,, de plusieurs méde,

C.ins et chirurgiens,-et d'une nombreuse société, .sont aussi ingé-

nieuses; que leursrésultats, sont convaimcans. ,. -Elles démontrent

avec la dernière évidence, VItre qui, pour la premüre fois,
distingue les objets avec les deux yeux, ne voit.pas ce objetsA ou-

bles. Il .n'estpas p exact de dire, ainsi que l'ont fait les mêmes

savans, .que nous voyons, en naissant, les objets renversés ; et

que nous ne rectifions cette erreur de la vue que par le secours,

du toucher, qui nous accoutume insensiblement ýà.r les voir dans

leur véritable situation.
Mais.il e certain .et avéré que dans les premiers momens, la

vue n'évalue pas les distances entre les corps, et qu'elle n'y par-

.ient qu'à Paide d.i .toucher,; de même qu'elle n'a aucune idée

de lépaisseur -et de la forme des solides; toutes.les surfaces lui

paroissent planes, et <.cest également le toucher qui lui fait re-

connoître la vérité. ,. ,

Les détails très curieils des .espérien.es de M. Forlenze,.et

des réponses faiteê par les- aveug1es-nés.aux questions qui-leur é-

toient adressées, sur les effe1s quls éprouvoient en 'appercevant

pour -la pre mière fois la -lmière, les couleurs et les- diverses

choses quon leur présentoit, dans le dessein d'interroger .na-

ture et d'établir des faits concluans, sont consignés dans une pe-

tite brochure fort bien écrite, rédigée par M. de C.......y, memn-

bre de plusieurs académies, et inprimée à Colmar, chez Deckert.

Le Loup est-il essentiellement insociabl ?

UNE opinion assez commune, etqui a pour elle.entr'autre3

autorités celle du célèbre ,Buffon, c'est que -leloup tient de la

nature même un caractère. féroce, ou du moins tellementsauvage

qu'aucune éducation, aucun soin, ne'peut le dompter ni l'appri-

voiser parfaitement; qu'en. un mot, cette espèce essentiellement

insociable ne pourra jamais être pliée, à la vie, aux moeurs de la

domesticité. Mr. F. Cuvier, dans le dernier volume publié du

DIictionn.aire d'Histoire .naturelle, (édition de Levraul t,þ.~révoque
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en doutelceteS opinion ll:semble croire que les especes jugées'

parn6us les plusféi-ees -neesont; tlles. à notre égàrdque a

suite.de la guerre quernousdlur' fáàisoris', 'et.dè'la viémisérbleée.

precai re àsaquelletIelles e: trouvent ýpar ilà'.åondamnées.'Jns

qu'à ce qu'une longue observation, appuyéede:faitsiionbreùx
et de"résultats positifs; ai t- éclairé cette question a isociabilite-

du loup paroîra'à bien -des gens encore, sinon tôu't:à-faitipafa'

dbxale, du moirstr'ès systématique " Quoiqu'ibèn sditvoiciln

fait; tqui,-sans être 'suffisant þour· décider la ethèse,devient

cependant assez -- mriq uable; en -'e' q&ibétablit jusqu'àVun 'ce-

tain point la'puissanice'deT'iducationl sur les i ai'aux:jugs leÈ

moins aptes à~entrer avec flous en société.

En 181,5, M.ielieutenant-colonelChas5y,éjeVa un"Ioùvteau

et parvint à-le rendre -aussi familier qu'un chien: il l'instruisit

mêïne à rapporter. Cet äiiimà1 viv*ot~én liberté, à.']3ourbonne,

où étoit alors cetofficier, et se m'ontroit -particulièrement cares

sant pour les femnrües itjiþfur le enafns.à oSr maître lui ôtoit'un

morceau de viande de la gü~ùlê, sa'nsue le loup' fît autró choS&'

que learedemandeïpar<des ge1t&sui plians. :Forc de É'eIIsC-

parer, M. Chassay'plaçasonî 1oup au,jardin- des Plantes; et toutes

les. fois quil a pu l'y aller voir, i2òn a été reconnu et caressé a-

vec des~témnoignages: assi 'ifs -deJtendresse; qu'roit püIi en

àdonner• l0-iien: le iplus;fidle., :Enfin'apròsdune ,absence, ce

vingt-huit mois-environ, le loup l'a-reconnû au seul son',desä

voixet'l'a distirgué-pariii-plusieurs p rsonnes: .Lorsqu'-i, ne le

ývoit'lus, wil en:qaroît ffecté 'd'unemanièi-e sensible et resté

quelquefois deuxou trois jours sans manger.'

Pendant un stemps on mit une jeunelouve 'avec lui. M; Cha-

say .étant: venu le -voir, alors, le' loup vint comme à Pordinaire
cheroher'ses caresses... Mais s'étant aperçu iquela. loùve.s'élan- 

çoit aùssi vers,- son maître .; soit par jalousie,asoit de cra'inted

mauvais desseins, deux-fois il la repoussa. ' :!

l Un autre 'gour, 'M. Chassay étant .venu au;jard in,.avec une du

zaine7de, personnesdeconinoissarice 'il ,donnaison tchapeau à'te-

nir à lune d'elles, et se mit caresser le loup. .Celui-ci-s?étant

aperçu que son maîtr:n 'avoit plus son chapeau ealla-e prendre

etle lui'rapporta. 'Cet animal a -donné. un autre., trait.d'intelli

gence -et de mémoi'e, enreconnoissant, au bout !de vingt-deux

moisidabsence, :une nefille de eBourbonné avec1 aquelie. il
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jouoitliabituelléffient. On crut remarquer ¡que ises caressers a.

-voient qùelque -chose'de 'plus doux, et, si l'on peut le' dire, de~

Splus délict que celles qu'il fait à son maître. En général, il a

toujours montré, cotne~on l'a-dit plus haut; pourles, enfans, une

sortel de prédilection. ' .' ; -e

STels sont les faits dontun graridnombr de persoines ont été

témoins.. - S'il' faut reconnoître dans Al'espèce duloup et dans sa

-vie sauvage un type, un caractère.empreint ,des ininsnmêmes-de

'la nature,"et qu'on ne pourroit changer sans en renverser.les lois;

en conviendra (lu moins' qu'il est.susceptible-de modifications, et

que P'exempleindividuel que'nousvenons-de citer,.fourdit une

nouvelle preuve de la vérité de ce vieil adage: Qu'il n'est poin

de"règle'sans exceptiona.Y

COLLEGE DE FRANCE.

Prenère leçon du Cours de M. Cuvier, sur l'His'ro)R DE Scia

ENCES N nTUREaLLs

LE but de la première le;on étoit de montreËqu l'histoire

des sciences se lie à l'histoire des peuples et intéresse tous les

hommes.

Les- sciences, a ,dito Mr. Cuvier; ot4t suivi chez les différens

peuples 'la marche de la civilisation. L'homme, dans :originel

n'avoit d'autres besoins que ceux que 'lui avoit imposésla nature.

-Dais cet étàt, sa férocité'n'étoit apprivoisée que, par l'amour et

par l'instinct de la paternité. ' Il ne connoissoit que-,sa' famille ;

-il tra itoit les autres hommes en ennemis ;il les combattoit ,comme

il-faisoit les lions et les ours ; il massacroit, et souvent dévoroit

les vaincus. -- ' '

Cherchant un appui,à sa foiblesse,' ilarma -les 'animaux ,Jes

uns contre les autres. . Il réunit des troupeaux....alors lemot de

propriété fut créé, et linégalité-commnença. 'Le droit 'des gens

naquit de la nécessité où Phomme étoitde respecter la propriété

de son voisin pour qu'on respectât la sieiie. .Maître de: nom-

breux troupeaux;il sentit qu'on·pouvoit utiliser les prisonniers, et

avarice imagina 'l'esclavage.. Il est curieux.de trouver un poète
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t un philosophie parfaitement.d'accord. Ceux qui voudront re-
chercher dans Lucrèce la peinture des comimencemens de la vie
humaine, verront qu e,1 e chantre de la natur'e des, choses pensoit,
il y a deux miille, ans, commeM. Cuvier.

Bientôt, le hasard fit connoître- quelques plantes usuelles. La
patience et l'observation apprirent à acclimater et à cultiver les
végetauix; le-courage étouffia les monstres. Aussi les premiers
héros furenttous agricultetirs et guerriers. Leurs contemporains
les mirent aux rangsdes dieux., Les dépositaires dés inventions
utiles furent les ,premiers ministres des autels. Jaloux d'une
science qui passoit pour- divine, et qui les rendoit si respecta-
bles aux autres hommes, les prêtres ne, confièrent leurs secrets

qu'à un petit nombre d'initiés ; ils lancèrent lanathème sur les
incrédules et effrayèrent les curieux, du supplice de Préthée.

1,,Reléguées chez'les ministres de la religion, les sciences cul-
tivées dans le silence et dans laretraite, firent d'abord des prd-
grès rapides; mais unies à des dogmes invariables, elles s'arrê-
tòrent tout- à-coup. C'est ce que nousi voyons chez leš E
tiens, ,les maîtres.des Grecs, et. bientôt surpássés parleurs élève'
Les Chinois et les Indiens, où, même.aujourd'hui, ce seroit ur
aussi grand crime d'observer une éclipse par' des procédés nou-
veaux, que de douter des transformations de leurs dieux, prou-
vent encore ..cette vérité. eAussi, sont-ils restésen arrière des -

peuples de l'Occident,, civilisés long-terIps après eux, et c'est ce
qui arrivera à tous les peuples qui feront de l'enseignement .e
domaine exclusif d'une société privilégiée, surtout si cette société
peut tomber dans l'intolérance.

Lorsque les premiers sages de la Grèce rapportèrent dans leur_
pays les arts et les connaissances qu'ils avoient été chercher près-
des prêtres de Memphis, ils respectèrent les, dieux de leur patrie.
Alors s'éleva une nouvelle classe. d'hommes qu'on appela philo-
sophes. Tolérans en matière dé doame, ils cultivoient. à la fois
toutes les sciences; et.de-là.naquit cette foule desystêmes plus
bizarres les uns que les autres,: qui.,'opposèrent long-temps aux

.progrès de la véritable philosophie..
Le christianisme sembla -d'abord favoriser la marche des lu-

mières. Cependant. après l'invasiondes barbares, dans ce temps
aqu'on appelle le moyen âge, les sciences regardées comme- -
pectes restèrent long-temps. stationnaires.
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Ce n'est queë puis troW ou a re ts a a plus que diff&

néîit s 'cla's's d'ésê '.;ans se sont pàâtalgéesdiverses branchles ces

"Ih a ï rs s l n'ent la scienîe infectée

autrefois des préjugés de P'éc6le, coiçmena à faire de éritables

r e 'lPn ýne doit as désespérer de Pavenir, en oyant

Psa nrimn e qul' b' co ru dans ce trois

siecles. 1
ais ds quel temp, à qell époque fau acer les pre-

iês uvees? quel guide trùvér dans les temps dnt le

södvenir ème est incertain ? q'ellé sage. ýcritique appren'dra a

distin úer la vérité d la fable? C'est ce que M. Cuvier dis

b vecn ustesse espri et'u clarté parfaitcs Totes

les ofôis, a-iPdit, que dans es régistres des peupies vous rou-

de''à Jit €én e ètrordinies oi de préteudus

e os p uVz hardiment s upçnner a véracité de l'his

tisi, par eenple, peuon c-oir Confucius, quand

il, dit '-qùè sous l e eè ne Èis uel roi, on fut obligé d'en

vo/et une afme de 4000 ne onte dés aston es qui

aietdérangé les élipss? Ien estemen e ous ceux

qü disent ùe abs rdité pareille à celle qui a échappé, ou que

Pl'eur rêtée au sage Con fucius.
-'Qelle e soit P' ntiquité du 'globe, on ne peu remonter plus

húùt que citiq mille ans, en s'appuyant sur les monuiens authen-

Les Egyptiens, les Chaldéens, les Indiens es Chinois,

quoiqù'élpignés le, uns des. autres; conservent le souvénir d'unre

grandé catastrophe, ui probablement fut instantanée e ui cor

respond au déluge de la tradition hosaïque, autant qu'on'peut le

désirer1uand il agit d'évènené ns si éloignés

Quels furent les Peuples qui se civilisèrent les premiers? ôt

oncoens q est de P"Egypi e qie 'sorit sorties

lumièrs du moins celles qui se sont éa 'dues en Occident

tilité decte vallée troite où il suffit de gratter la terre

our recueiflir ad'bondantes miissons, engéa lës hommies a s'

fixer ;.c'étoit un chemin commde our pétrérdans Pintéiur

dý ['Afrique, et le commerce enrichit bientôt les habitans, 'Coh-

centrées dans un pett pays, les richesses donnren naissance

ùx-artsd'grénieflt. 'Le sol e'coûvrit de tenpl e -de pal ais';

Plr'chitèète la 'eitur enfantèrent des'pro diges' co e

arrivera dans tous les petits 'états qui après avoir amass6 sc
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trésors par J :commerce, sont portés àcliercher dans le luxe des
arts -Pemploi des, fortunes immenses des particuliers. Gênes,, ýt
Florencesont un exemple de -cette véri't. -

Nourrissant chez eux des, animaux q'ils regardoient comroie
divins; les Egyptiens eurent-occasion d'observer leursn moeurs,
leurs habitudes. De-là,vinrnt leùrs cdnnoissnces -dans la piirtie
de l'histôire naturelle qu'Aristote, et Bufforin cultivèrent.avec tant
de succ's. : 'Le Delta que les 'alluvions agrandissoient chaqIe
année sous leurs yeux, .et qu'ils appeloient dons du Nil; fit naî-
-tre chez eux les -premières idées de géòlogie: Forcés de'fiier
l'époque précise des inondatións, ils cultivérent Pastronomie,
qui devoit faire. deseprogrs sous un cie: presqjue toujours sans
nuages. Ainsi commencrent les sciences qui durent se perfec-
tionner, promptement. Dans un pays couvert d'eaù d'i'aût
deux mois de l'année,, il devoit nécessairement se trouver un
grand nombre d'observateurs attentifs et laborieux. De PEgy'pte,
les sciences se répandirent dans l'occident et brillrent. tour-à-

tour chez les peuples e PEurope.. Tout fait penser qu'Alexan-
dre-le-Grand porta dans a.'Ies arts de la Grèce, car, si Pon-
en croit les historiens, les gymnosopbistes (philosopi es indiens)

ignoroient encore l'art de 'écritur~e du teipde la mémorable
cxpédition de ce prince

Les invasions, dcs barbares arrêtèrent plusieurs fois les-progrès
des connoissances, et, dans le moyen-age, presque totlocci-
dent languit pendant long-temps dans uoe, bonteuse igno-
rance. .-Mais aujourd'hui nous n'avons plus, à craindre ce
retour; les airts qui font nos délices pendant la paix augmentent
posmoyens de défense durant la guerre. Les peuplei civilisés

ne peuv.ent ßtre vaincus par des sauvages,; le rège de 1igno-
rance et de labai-bari e es,t passé pour toujours.

Telles sont les principales idées répandues dans la. remidre le-
on de M. ,Cuvier; mais ce qu'on ne sauroit rendre, c'est le talent

avec lequel l'orateur les énonce. M. Cuvier a une abond nce
qui n'est jamais de la profusion ; son élocution est pleine comine
celle d un homme riche de savoir. Il joint à ces qualités une
clarté admirable, une convenance parfaite entre le ton, les.pa-
roles et le sujet; chez lui tout coule de source, tout est impro-
Visé, et porte cependapt le cachet de la précision -et de la Me-
sure que le travail et la réflexion impriment aux ouvrages de lér
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crivaint - On ne se lasse às plus d'entendre -M.'Cuvier que de

lire un livre biefait. Le,cours de ce savant professeur promet

des séances d'un grand intérêt pour tout homme qui cherche la

vérité.,. 'Quoi de plus précie u en effet et de plas instructif. en

même temps quede suivre, pour ainsi dire-pas à pas, les progrè3

de.l'esprit humain, Cie 'puiser à chaque instant dans l'histoire des

sciences des motifsý-d'espérance pour, l'avenir ?-Assez de pessi-

Mistes chagrins nous disent que nous- dégénérons'chaque jour,
que tout ce qjui sefera n'égalera jamaisce-quiaété fait. Esprits

jaloux qui ne vantent l'antiquité que pour dépriser leurs -contem-

porains, et faire excuser leur ignorance ou leur paresse; tyrans

soupçonneux qui voudroient décourager la générationprésenteet

nous ramener à ces'temps où il eût'été impie de penser comme

Galilée (Journal de Paris.)

ECONOMIE POLITIQUE.

DE TTE PUBLIQUE, DES ETATS-UNIS.

CE n'est pas seulement le vieux monde qui gémit sous le

poids des dettes publiques, que fatigueint les crises du papier

monnoie, et où la rareté des espèces se fait péniblement sentir à

l'agricuture, aux manufactures et aux arts. Ces maux ont fran,

chi l'Atlantique. Sils accablent aavieillessede quelques états

Européens, ils arrêtent la jeunesse brillante des Etats-Unis d'A-

uérique dan les développemens de leur force et e leur prospé

rité. Les Etats-Unis ont dèjà une dete pblique de six' cents

uillions. Plus de dèux cents millions de billets de diverses ban-

ques circulent ddns les différens états de l'union, et y concourent

assez défavorablement aved les espèces. L'irntérêt y est fort éle-

vé, et le change désavantageux.
Le malaise de cette position financière est d'autant plus sensi-

ble, queles Etats'Unis ont quatre cents niillions d'acres de terre,

en culture, des fabriques à élever poùr toute sorte de besoins,

des ponts-à construire, des routes, des canaux à ouvrir sûr une

Vaste étendue de territoire, dont la valeur dépend des commn-

ationE tandis qu'ils aspirent incessament à couvrir toutes les mers
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deleurs bâtimens de commerce.. Ces immenses spéculations ap-

pelent des capitaux immenses. 'Aussi, tous les hommes dont- les

méditations. se pôrtentlvei's iàscience-si"importante de écoño-

nie politique, cberobentiis avec ardVeé>,.,i è'e'ient,dàns
les Etàts-Unis, 'commerit on pourioit y suypléérà la 'rareté u

signe métallique, et y fonder une circ'ulatiôn proportionnée au

besoins, qui ne.s'appauvri point- par son abondance.,

Je viens de lire un des non breux pamphlets qui ont été pu-

bliés dans cette vue. L'auteur,, qui signe'omo,est:U écrivain

de.beaucoup d'instruction,,'et dontJe 'style ;d .'originalité.-

Son' plan peut bien n'être,. point capable -de résoudre parfaite-
men l difiult, qui est 'tobjet d'sla.èontroverse. MaisA6

-mnent la Vdifficulté, dè - a .kas.i

nonce, dans son'écrit, des faits qui ont de l'intérêt, et rappele

.des lrincipes sur lesquels les bons esprits:aiment àt être ramenés.

- N'ayant point assez d'espace pour discuter ces, principes, e

me contenterai de faire connoître Jes- moyens, que cet écrivain

propose- d'employe-r pour arriver aux résultats suivans:

.e. -révenir, au Etatsa-Unisi la surabondance et la disette

dans la'circulation. ......

20. Faire cesser les maux résultant.de la dépréciation des bil-

lets des banques.,

. .30. Faire descendre l'intérêt à un degré convenable.

Il donne d'abord -le bilan de la fortune mobilière et immoii-

lière des Etats-Unisqu'il porte à vingt cinq milliards six cent

soixante. milliois, non compris les actions des banques, des

routes, des mines, des canaux, les espèces, etc. selon Je tableau

suivant qu'il présente:
Esclaves, au nombre de 1,500,000 à 1950 fr. chaque, 1,875,000,000 fr.

Maisons de 7,500,000 blancs, à cinq individus par

maison, et à 5000 fr. pour chaque maison, ---- 7,500,000,000

Mobilier de ces maisons, à'1000 fr. pour clIaque, - - 750,000,000

Terrains à bâtir dans les villes, et terres en culture, à

raison de cent acres par tête, et, de 50 fr. par acre. 7,500,000,000

Chevaux, bétail, moutons, - - - -- - - --- - - - 500,000,000 .

Instrumnens d'agriculture, chariots, charrettes, voi -

tures, etc.- --------------------- 250,000,000

MIoul ins, distilleries, magasins, chaiš, brasseries, gran-

ges, boutiques, marchandises de fer, sel, peaux, pel-

kcteries, chanvre, Laine, etc. -.. -'- - - -- 500,000,000

rd8'5,0000



198 L'ABEILLE CANADIENNE.

Rep . .. . 18,875,000,000. -

Earines, orge, riz, blé, avoine, fourrage, patates, fruits,
c.oton,, pour- neuf nillions d'individus, .r.p.ourla
consommation d'une année, y compris la nourri-

turedes bestiaux, etc. - --- -- -- - - - - - - 285000000
quatre cents millions d'acres de terres appartenant

au public; - - ------------- --- -,500,000,000

3,66 0,000,000

Partant de ce càpital, qui est un gage considérable,,M. Ho6-

mo pense que les Etats-Unis.doivent avoir un grand crédit, et il

voudroit en conséquence qu'ils émissent un papier national libre.

-Dans son plan, ce papier n'entreroit dansJa.circulation qu'au.

tant qu'il seroit demandé par des individus.qui auroient.besoin

d'emprunter: ils l'obtiendroient à cinq :ppur cent d'interêt an-

nûel contre des sûretés productives de revenus, telles que des.ef-

fets constitués du gouvernement ou des immeubles. Ces dépôts et

hypothêques seroient relâchés à la volonfe des érprùnteurs, au

nioyen du remboursenent dà prêt. en spapier. circulant, lequel

rentreroit en caisse pour n'en sortir de..nouveau qu'aux mêmes

conditions.
La mesure des besoins seroit donc la mesure constante de là

circulation ; ce qui exclueroit et la surabondance et là rareté.

Sa garantie seroit dans la fortune générale des états, dans les-

dé¡5ôts et hypothèques fournis pir les em prunteurs; et pour ajou*-
ter à ces causes de crédit, le papier seroit admis dans toutes les

caisses du gouvernement. L'intéèêt de cinq par cent, auquel

on recevroit les billets de circulation, feroit prévaloir ce. cours

.dans toutes les opérations; il tendroit à faire concourir: avec

moins de défaveur contre, largent les billets de.toutes les ban-

.eques; il raffermiroit là valeur dCes eflets constitués du gouverne-

m lnt; rendroit plus légère la dépendance dans laquelle les

banques tiennent le conmerce il pnetecot u spéculateur

d'élever des fabriques, à 'agriculteur d'enteenre e a é-

liorations et des défrichemens ; et en même temps qu'il produit

roit tous ces avantages pour les panticulier5, il donneroit au gou-

vernement un revenu annuel de 20 ou.25 m lions. Tel est le

projet de M. Homo; tels sont les avantages qu'il en fait espérer.

Je ne jugerai point ici Ce. projet; je, n*ai voulu que le faire

connoitre imais oil ne peut que louer les bonnes intentions de
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l'auteur. 11 est certain liïentre les crises auxruelles les états

sont exposés, celles qui résultént du resserrement soudain, de l.

dispa*rition, du renchérissement des capitaûx, sont des plus fu2-

nestes ; elles avilisent toutes les -espEces de propriété,; elles tat-

taquentIa réprodution à sa source, qui est la culture.; elles pà-

ràlysent «les manuf'actures, elles arrêtent les transactions, alles

aggravent* le poids des 'charges publiques, :elles subordonnent la

politique, qu'elles mettent dans la nécessité 'de' supporter Ides

affronts et de dissimuler -des entreprises 'qui compromettent la

sûre;téd'un pays; elles donnent atix signes, qui ie devröient

être que des 'moyens' bierifaisans ou du moins 'innocens d'échange,

une valeur nuisiblé, u'ne puissance qui dévore tout, qui tue rau

lieu de vivifier.

Ceux qui -s'occupe nt de Prévenir.de tel nàux,:ou d'y 'trouvi'

des remèdes, lorsu'ils se font sentir, mé?itent. donc bien de le.u

patrie. Les hommes publics doivent tenir constamment les yèux

ouverts sur le taux de l'intérêt de l'argent: c"est lui 'qui indique

essentiellement l'état de la santé du corps politique. Lorsque

l'intérêt s'élève tróp hatit,:i1 existercrtainement une malad

grave dont il est urgent de s'occuper. Si la cause en est dans

l'évanouissement du signe, qu'une circonstance ordinaire fait

sortir du pays, on xà pdut süppléer tiop promptement au vide

.qu'i laisse dans la circulation. La diffic ulté est grander sans

doute, mais non insurmontable ; elle existe surtout dans l'art

pernicieux avec lequel les détenteurs des.capitaux -savent s'ema-

parer de la.disette.; mais l.es peuples avancés dans Féconomie

politique ont appris à s'en.défendre.
L'Angleterre, ¡qu'il faut -ifer 'sur beaucoup de choses, 'opposa

dès 'long-tems avec'succès 'ses papiers de 'circulation à>l'ô

pressio'n qu'e- lns signes nétalliques fónt"éprotiver quelquefois,

ilrsqu'ils soiitie setilmcdiimrdës'transactions, ét 'qu'ils ègrfi&rt

exclûsivinent dcins!'dircàulatio'n. La banque-mèro emet'cl, e u le,

dns'-ce'pys, jusqu'a700 'millions dpalsis, -Les bànués ýd s

~r'inices én"fotirictiler pros de deu(fois'aitadt.

M. Bab Marbois,;dans les notes de soñHistôire dl còm it

0d'Arnold, ouvrage très-remarquable par ,l'autri.té:d.es:meileurs

prncipies et par: l'intérêt dramatique qu'il excite, a cité un fait

qui prouveroit qu'une telle diffusion de papier n'a pas été sans

inconvénient ; mais l'Angleterre n'en dut pas moins à ce suppl&
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ment des signes métalliques, abondant sans exubérance, l'inap

préciable avantage d'un faible ntérêt, qui permit à.l'iagriculture

de porter au plus haut degré la production animale et végétale

du pays, qui procura à l'industrie les moyens de la couvrir de

fabriques, qui mit le:génie du commerce à même de puiser les

richesses à toutes leurs sources, , enfin qui fit monter la natione

après une lutte de vint-cinq années au premier rang'de-la.. bié-

rarchie politique.

Un si grand exemple ne doit pas être perdu pour les autres états;

il doit prouver à, celui qui,* riche de 80 milliards en capitaux,

jugeroit. sa,fortuie anéantie parce qu'il verroit sa circulation ex-

posée à -s'appauvrir, d'un milliard, qu'il donneroit en cela une

marque de faiblesse, ou de peu de progrès dans les scien'es éco.

nomiques qui ont fait la force et'la gloire de ses voisins.

-[P.aa Mr. VEN A

M O NT R E A L.zL

*PE R S P-E C T IV E.

SA GuRAcE . DUc DE RIcHMOND, de retour du Iaut-Canada& lé,

5 de ce mois, a été acccuillie par la troupe et parles citoyens de cette

villeavec les démonstratioiis de respect et de satisfaction qu'inspire na-

turellement sa présence.-Sa Grace s'est mise en route pour Québec le

sur-lendemain matin, de très bonne heure.

L'empressement de Sa Grace à acquérir par elle-meme la connoissance

des -localités, de leurs ressources et de leurs besoins; les vues libéralès

Squ'elle laisse entrevoir pourla prospérité du commerce- et de l'agricul

ture; ce qu'elle a conçu dêjà pour accroître et améliorer nos moyn

communication; enfin les formes amènes et les manières engageantes par

lesquelles Sa Grace attire et commande eri quelque sorte la confiance;

telle est la PERSPEC'IvE qu'offre le début d'une administration, qui, noub

n'en doutons point, fera époque dans nos annales.

* La nation Françoise.


